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Dans la mernoire collective des Suisses, la date de 1648 a une importance
particuliere. Par le traite de Westphalie, nous l' avons tous appris a l' ecole, la
Confederation et done la Suisse aurait acquis l' exemption de l'Empire et
done son independance de jure, apres l'avoir conquise de facta deja en 1499
durant la guerre de Souabe. Ce n'est pas iei l'endroit de eritiquer eette vue
portant l'empreinte de l'historiographie nationale des deux derniers siecles'.
Il s'agira pourtant de presenter et d'interpreter quelques traces de l'Empire
qui sont bel et bien posterieures a 1648. Ces vestiges imperiaux ne sont pas
cornpletement inconnus, et ceux qui en ont parle avant nous se sont pose la

1 Voir les contributions dans NIEDERHÄUSER, Peter/Prscnsn, Werner, Vom «Freiheits­
krieg» zum Geschichtsmythos. 500 Jahre Schweizer- oder Schwabenkrieg, Zürich, Chro­
nos, 2000, ainsi que «an sant maria magtalena tag geschach ein grose schlecht».
Gedenkschrift 500Jahre Schlacht bei Dornach 1499-1999,Soleure, Vogt-Schild/Habegger,
1999; voir egalement MAISSEN, Thomas, «Worum ging es im Schwabenkrieg? Zum
500. Jahrestag des Friedens von Basel (22. September 1499)>>, Neue Zürcher Zeitung, 217,
18 septembre 1999, p. 83. Pour le cadre plus vaste des problernes traites dans cette
contribution, nous renvoyons anot re etude Die Geburt der Republic. Staatsverständnis
und Repräsentation in derfrühneuzeitlichen Eidgenossenschaft, Göttingen, Vandenhoeck
& Ruprecht, aparairre en 2005 (Reihe Historische Semantik).
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Fig . 1. Geneve, porte de I'H 8tel de Ville. Cent re d 'iconographie genevoise, VG N 13 x 18 5604.

question suivante : comment est-il possible que les Suisses les aient maintenus
bien apre s avoir ete detaches de l'Empire''? Notre dernarche est differente,
car nous nous demanderons pourquoi les Confederes auraient du renoncer a
une imagerie imperiale qui etait repandue et traditionnelle, et qui represen­
tait surtout une source capitale de legitimite. Pour remplacer cette source, il
fallait d'a bord anos ancetres une alternative, et ils la decouvrirent al'ouest
du pays, al' ouest aussi du continent: c' et ait le concept de souverainete que
Jean Bodin definit en 1576. Q ui ou quoi sinon l'Empire, le tit re de notre
contribution se refere donc aun changement de mentalit e qui marque une
epoque : il fallait s' adapter aun ordre mondial nouveau, aune terminologie
nouvelle, aune conception nouvelle de sa propre position, al'idee de l'Etat

merne.
En Suisse occidentale to ut com me en Suisse orientale, nous pouvons

aujourd'hui encore admirer des insig nes imperiaux, et surtout l'aigle bice­
phale et couronnee. Le canton de Geneve en a garde une moitie dans son bla­
son, acate de la clef episcopale' , Merne l'h ötel de ville est prorege par une

aigle impressionnante qui surmonte l'entree principale de l'edifice (fig. 1).
Elle date du debut du XVIIe siede, une epoque donc Oll Ie titre ambigu et
controverse de ville imperiale etait assez recent: une lettre que Charles
Quint avait adressee aIa «ville libre» en 1540 en servait de preuve", On s'at­
tend moins a ce que les insignes imperi aux se soient maintenus jusqu'a

l'epoque de Jean-Jacques Rousseau: nous voyons l' aigle bicephale et couron­
nee en 1772 encore sur le pistolet d'or, et sur Ies trois quarts de 17855

• Ceci
dit, nous ne nous etonnons pas que certains juristes de l'Empire se soient

2 Ainsi recernment MELES, Brigitt e, «Das Entschwinden des Reichsadlers», dans JORlO,

Marco (ed.], 1648. Die Schweiz und Europa. Aussenpolitik zur Zeit des Westfälischen Frie­
dens, Zürich , Chronos, 1999, p . 147-161.

3 Nous avons etudie le cas genevois aplusie urs occasions, notamment dans MAISSEN,
T homas, «G enf und Zürich von 1584 bis 1792 - eine republikanische Allianz ?», dans
KAISER, W olfgang/ SIEBER-LEHMANN, C laudius/WINDLER, C hristian (ed.), Eidgenos­
sische Grenzfä lle: Mülhausen un d Genf, Basel, Schwabe , 2000, p . 295-330, et avec une
perspective comparatiste dans MAISSEN, Thomas, « Vers la repub lique souveraine : Geneve
et les confederes entre le droit pu blic occidenta l et le dro it imperial» , Bulletin de la
Societe d 'Histoire et d'A rcbeologiede Geneue, 29 (1999), p. 3-27.

4 Encyclopedie de Geneoe, t . 4: Les insti tutions politiques, judiciaires et militaires, Geneve,
Associat ion de l'Encyclopedie de Geneve, 1985, p . 85s.

5 D IVO, Jean-Paul/T o BLER, Ed win, D ie Münzen der Schweiz im 18. Jahrhundert, Zurich ,
1974, p. 416-425.
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re feres , au milieu du XVIIIc siede encore, au blason de la ville pour pretendre
que G eneve etait une ville imperiale",

Si nous parcourons les cantons de la Suisse actuelle qui avaient appartenu
au Moyen Age au royaume de Bourgogne-Provence, nous trouvons des phe­
nornenes sem blables. En Valais, les dizains interdirent al'eveque d'ernployer
le tit re de Sacri Romani Imperii Princeps apart ir de 1640, m ais il continua a
I'ut iliser jusqu 'en 1848! Au XVIIIcsiede en core, le chapitre cathedral rappe­
lait la suprernatie de l'empereur, et le nouveau sceau, grave a cette epoque,
gardait l'aigle bicephale, que l'on rencontre sur les monnaies valaisannes en
1777 encore, au-dessus du blason des dizains" (fig. 2).

Les Fribourgeois renouvelerent la forme et la conception de leur alma­
n ach de l'Etat en 1711, en y preseritant deux lions qu i maintenaient non seu-

Fig. 2. Eveche de Sion, demi-batz, 1776. Ecu aux armes Ambuel, avec les insignes episcopaux
(avers), ecu aux armes de la Republique du Valais, surrnonte de l' aigle imperiale bicephale et
accornpagne du rnillesime abrege (revers). Cabinet cantonal de numismatique, Sion, M 1415.

6 SCHWEDER, Christoph Hermann, Theatrum bistoricurn praetensionurn et con troue rsia­
rum illustrium, oder historischerSchauplatz der Ansprüche und Streitigkeiten hoher Poten­
taten un d anderer regierender Herrschaften in Europa, 2 vol., Leipzig, 1727, t . 1, p. 78, et
LESCHHORN, Albert, Johann Jakob Moser und die Eidgenossenschaft, these, Zurich, 1965,
p. 94.

7 A rmorial valaisan = Walliser Wappenbuch, pub lie par les Arch ives cantonales, Zurich,
1946, p. 273; GHlKA, Gregoire, «Un troi sierne centenaire . L'in dependance du Valais a
l'egard du Saint -Empir e a-t-elle ete reconnue par les tra ites de Westphalie, en 1648, en
merne temps que celle de la Co nfederation suisse? », Annales valaisannes, 23 (1948),

Fig. 3. Ar mes de la ville
de Fribour g, 1720
(vitrail).
Artiste inconnu .
Musee Suisse du Vitr ail,
Ro mont, pret du Musee
d'art et d'histoire
de Fribourg, CO 854.

lement l'image de la ville, mais egalement les insignes im periaux: l'aigle bice­
phale, l'epee, la pomme et la couronne imperiale. U n vitrail de 1720 nous
montre la merne image" (fig. 3). De 1725 a1747 et toujours aFribourg, une
pyramide de blasons ornait le titre du calendrier d'Etat; c'est la representa­
tion traditionnelle des villes imperiales en A llemagne meridionale, ou un bla­
son montrant l' aigle bicephale surrnontee d'une large couronne im periale
etait place au-dessus de deux blasons de la ville concernee, A Fribourg, ces
insignes se re t rouvent non seulement sur deux sceaux dessines autour de
1700, mais l 'ai gle bicephale ornait egalement le cinq batz (20 kreuzer) de

p. 389-448; p . 422s., 455s.; ELSIG, Patrick, La monna te en Valais: une bistoire de «petits»
sous. Publiestion Mireeal'occasion des 100 ans du Cabinet Can tonal de N umismatique de
Sion, Sion, Musces cant onaux du Valais, 1993, p. 42s., 108-112.

8 MATTERN, Giinter , "Die Wappenpyra mide», Schweizer A rchiv f ür Heraldik, 97/9 8
(1983/1 984), p . 53-66,77-91; p . 65, I1l. 8.



Fig. 4. Fribourg, piece de cinq batz, 1710. Service archeologique de l'Etat de Fribourg.
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Fig. 5. Soleure, sceau de 1693. Kantonale
Denkmalpflege Solothurn 2012/1.
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1710, le kreuzer de 1711, le vierer de 1715 et le schilling de 17179 (fig. 4). Rap­
pelons entre parentheses que la juridiction fribourgeoise utilisait plus que
celle des autres cantons la Canstitutia Criminalis Caralina de Charles Quint,
ce qui peut expliquer la reference reguliere au droit et al' ordre du Saint
Empire, des hailigen Reichs Recht und Ordnung. Le 28 juin 1803 encore, les
Fribourgeois rernplacerent expressernent le code penal de la Republique Hel-

I • 1 C I' 10veuque par a aro zna .
Lorsque Soleure reconstruisit son orphelinat en 1733, on y mit ou du moins

on y laissa une aigle sur la facade donnant sur l' Aar. L'annee suivante, on pre­
senta pour la derniere fois la pyramide des ecus avec les insignes imperiaux sur
l'almanach de 1'Etat, tandis que pour les mandats, ce fut le 6 juillet 1757 qu'elle
apparut pour la derniere fois. Le nouveau sceau dont les Soleurois se servirent
de 1693 a1757 montrait toujours 1'image traditionnelle, qui induait une aigle
bicephale, la couronne de Maximilien et le sceptre!' (fig. 5).

9 STRUB, Marcel, La villedeFribourg: iruroduction, plan dela ville,fortifications, promenades,
ponts, fontaines et edifices publics, Bäle, 1964 (Les monuments d'art et d'histoire du canton
de Fribourg, lILes monuments d'art et d'histoire de la Suisse, 50), p. 16-23,70s.; MORARD,
Nicolas, etal., Monnaies deFribourg = Freiburger Münzen,Fribourg, 1969, p. 200-209.

10 SCHALLER, Henri, Le deoeloppement du Droit penal et du regimepenitentiairedansle Can­
ton deFribourg. Discours d'ouuerturede la reunion de la Societe Suisse pour la reformepeni­
tentiaire, prononceaFribourg le 19 septembre 1887, Aarau, [1888], p. 11s., 20.

11 SIGRIST, Hans, «Wappen und Siegel des Standes Solothurn», Jahrbuch für solotburniscbe
Geschichte UbSoIG], 52 (1979), p. 197-207; p. 204s.

Considerons enfin Berne, qui battit en 1669 la derniete monnaie avec
l' aigle bicephale ; lors de l'ernission suivante, dix ans plus tard, ce ne fut plus
l' oiseau imperial, mais une couronne ducale qui couvrit les deux blasons de
la republique. Les Standesscheiben, les vitraux representant la ville, montrent
le merne phenomene: en 1671, nous rencontrons la pyramide d'ecus avec les
insignes imperiaux (fig. 6). Celle-ci fut rernplacee en 1675 par l'ours sous une

couronne ducale" (fig. 7).
Nous pouvons donc constater qu'il y eut, dans ce qui forme actuellement

la Suisse occidentale, un attachement considerable aux insignes imperiaux et
notamment al' aigle bicephale, que nous avons rencontree presque partout
au cours du XVIIIe siede. Ce n'est qu'au milieu de ce siede que les Soleurois
et, peu avant, les Fribourgeois s'en detacherent completernent. Geneve et
l' eveque de Sion, le chef d'Etat valaisan, les maintinrent merne apres. Seul
Berne semble couper deliberernent les liens autour de 1680.

Comment expliquer cette attitude conservatrice qui, d'ailleurs, est encore
plus manifeste dans les cantons orientaux, surtout dans ceux de la Suisse pri­
mitive'"? Nous considerons aujourd'hui les insignes imperiaux comme l'em­
blerne de la souverainete d'un pays etranger, asavoir de l' Allemagne, une
Allemagne dans laquelle nous discernons une continuite historique qui

12 SCHNEIDER, Jenny, Glasgemdlde. Katalog der Sammlung des Schweizerischen Landesmu­
seums Zürich, t, 2, Stäfa, 1971, p. 436 (n° 647, SLM 103/72) et Historisches Museum,
Berne, Inv, Nr. 1009; voir MELES, «Entschwinden» (cf.n. 2), p. 149, ilL 1.

13 Voir pour cette juxtaposition mes etudes dej?t mentionnees, surtout MAISSEN, Geburt
derRepublic(cf.n. 1) et MAISSEN, «Vers la Republique souveraine» (cf. n. 3).



24 LA SUISSE OCCIDENTALE ET L' E MPlRE Q UI OU QUOI SINON L'EMPlRE ? 25

Fig. 6. Berne , vitrai l de 1671. Musee
national suisse IN- 103.72.

Fig. 7. Berne, vitr ail de 1675. Musee
national suisse LM- 6979.a.

mene d'Otton I" a Bismarck et H itler en p assant par Maximilien. M ais tell e
n'etait point la pe rcep tion des Confederes des temps modernes. L'Empire ,
pour eux , n 'avait ri en de particulier ni de national, mais il etait universei et
eternel, il representait l' ordre que D ieu avait etabli une foi s pour toutes.
N'oublions pas qu e les Suisses, cath oliques autant que pratestants, appre ­
naient au XVlre siede enco re qu e l' Empire ro main, qui avait ete transmis
aux All ema nds gr äce a Charlem agne, et ait le dern ier des quatre r oya um es
dont le prop hete D aniel avait reve. L'e mpereur ri'etait pas, pour nos
ancetres, le chef de l'Etat allemand, m ais le rnaitre universel des affaires secu­
lieres, intronise par D ieu merne. L'empereur etait l 'or igine de tout pouvoir ,
c'etait a lui qu 'il fallait rendre ho mmage et a qui ch aque puissance mineure
devait rendre des comptes. L'ernpe reur en tant que juge suprerne etait aussi
la source de tout pouvoir etati que qui se voulait legitime. D ans la t radit ion
d' Aristote et du Moyen Age chretien, les gouvernants etaient en premier
lieu des administ rateurs de la just ice; le pouvoir qui leur donn ait le droit de
punir et de recornpenser dependait directement ou indirectem ent de l' ernpe­
reur. Pour nous, la pyramide des blasons parait sym bolis er l' assujettissement
des cantons face a une puissance etrangere, l'Empire. Pour no s ancetres
pourtant, la pyramide etait le sy mbole de leur liber te, de leurs franchises et
des privileges que l'Ernpir e leu r avait acco rdes et sur lesquels reposait leur
Etat, leur Staatlichkeitp our le dire en allemand et avec un terme qui rappelle
moins l' institution p uissan te et anonyme que nous appelons l'E tat . L'vErat.
medieval etait un Etat juge, et pl us un Etat etait faibl e et expose, plus il avait
besoin de la legit imite que seull'empereur pouvait lu i acco rder - au nom de
Dieu.

Pourtant, nous venons de constater que les insignes qui representaient ce
garant ultime de tout gouvernem ent legit ime disparurent peu a peu; plus
tard que nous ne l'aur ions pense probablement, mais inevit ablernent qu and
merne. Nous avons deja p arle de la couronne ducale qui rernplaca l'aigle
bicephale dans le cas de Berne. Sur le sceau fr ibourgeois, une couronne sem­
blable apparut en 1730, su r la chancellerie de l'Etat en 1737, sur les m andats
en 1739 et sur le calendrier d'Etat en 174814

• A Soleure, le calendrier d'Etat
recut une couronne ducale en 1735, et un sceau portant cette me rne cou­
ranne est de p eu anterieur (fig. 8). La couronne ducale avait ete utilisee en
decernbre 1709 pour un mandat, et on l'avait mis e une annee auparavant sur

14 STRUB, La villedeFribourg(cf. n. 9), p. 20, 312s. (fig. 279) ; sur les monnaies, la couronne
ri'apparair que tardiveme nt , voir MORARD, Monnaies de Fribourg (cf. n. 9), p . 214-217.
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Fig. 8. Soleure, sceau de 1720-1730 env.
Kantonale De nkmalpflege Solothurn
2012/4.

un traite avee Fribourg et Lueerne dont les blasons etaient couronnes de la
merne facon".

La eouronne dueale est la plus importante apres eelle de l'ernpereur et
eelles des rois. D ans l' ordre des etats europeens qui s'etait eta bli avee la paix de
Westphalie, les duc hes etaient dans une position interrnediaire : ils n'etaie nt
pas souverains eomme les royaumes et que1ques republiques lib res, mais ils
etaie nt, au moins dans quelques eas, au seuil de la souverainete - il suffit de
penser ala Savoie et au Brandebourg, dont la requete systernatique d' une cou­
ronne royale finit par connaitre le succes . Les doges de Venise et de Genes
etaient egalement des dues dans la nornenclature de la diplomatie internatio­
nale. C' etait done aee niveau-l ä que les patrieiens des trois villes mentionnees
se situaient. La souv erainete (externe) au niveau du droit international residait
dans le corps helvet ique tout entier, mais la souverainete (intern e) dans le sens
du droit publie appartenait aux eantons. Et du moment qu'on quittait l'aigle
pour la eouronne dueale, eette souverainete ne provenait plus de I'empereur
en tant que vieaire de Dieu, mais direetement du Tout-Puissant.

Dans Les Six livres de la Republique de 1576, Jean Bodin avait defini la sou­
verainete comme puissance absolue &perpetuelle d 'une Republique": Absolu-

15 N OSER, O thm ar, «D er Solothurn er Staatskalender im Ancien Regime», ]bSoIG, 54
(1981), p . 164-169, et ID., Solotburn und seine eidgenössischen Mitstande. Materialien zum
Thema der alten Bez iehungen Solotburns zu den anderen Kantonen, Soleur e, 1994 (Veröf­
fentl ichungen des Solothurner Staatsarchivs , 10), p. 27.

16 BODfN, Jean, Les six livres de la R epubliq ue, texte revu par FREMONT, Christiane/Cou­
ZfNET, Marie-Dorninique/Rocuxts, He nr i, 6 vol., Par is, Fayard, 1986 (Corpus des
ceuvres de philosophie en langue francaise ), t . 1, p. 179 (livre 1, 8).

ment souverain est done, selon Bodin, qui ne tien t rien, apres Dieu, que de
l'espee" . L'Etat tire sa legit imite du fait me me qu 'i l existe et qu 'il sait veiller
ason existenee. Et eet Etat n' est p lus, en premier lieu, un juge qui rend le sien
aehaeun, mais une institution qui monopolise le pouvoir et qu i s'exprim e
dans des cornpetences do nt elle dispose toute seule. Dans le dixierne ehapitre
du premier livre, Bodin fait la liste des vrayes marques de la souuerainete, dont
la premiere est la Iegislation, donner et casser la loy : a parler proprement on
peut dire qu 'il n 'y a que ceste seule marque de souoerainete, attendu que tous les
autres droits sont compris en cestui lal 8

• Bodin constate expressernent que la
juridietion, le signe traditi onnel de eelui qu i regne, ne eompte plus parmi les
qualites part iculieres d'un souverain ; il en enumere d' autres, notamment
quatre : le dr oit de faire la guerre ou la paix, la constitution du gouvernement
et des magistrats superieurs, l'appel suprerne et le droit de gdeel 9

•

En tant que «polit ique », Bodin deve loppa sa theorie pour souten ir le pou­
voir royal dans un p ays dechire par les guerres eivil es. Mais en merne temps,
il s'en prenait aux puissanees universelles , le pape et I'ernpereur, pour recla­
mer pour les rois oeeidentaux, et notamment pour le roi de Franee, une puis­
sanee politique ineondit ionnelle. Dans le droit international, Oll elle fut
introduite surtout p ar Hugo Grotius, la notion de souverainete bri sait done
l'idee medievale des deux puissanees universelles et, en me me temps, servait
de base aun ordre global d' Etats souverains qui n 'a lentement perdu son
caractere fondamental que depuis la derniere guerre mondiale.

Cette idee de souverainete est done la reponse anotre question init iale:
«Qui ou quoi sinon l'Emp ire ?» En Suisse oeeidentale, differents eas nous
montreront dans quelles eonditions et pour quelles raisons les eantons et
allies cornmencerent autiliser ee nouvel instrume nt qu e le droit p ublie et
international, d' origine francaise et neerlandaise, leur avait offert . U n indiea­
teur est l' emploi du tit re offieiel « republique » qui n'etait pas utilise en alle­
mand avan t le XVIIesied e et qui, dans les autres langues vulgaires, prenait en
meme temps le sens strict que nous lui connaissons aujourd'hui. La «repu­
blique» eessait done d'etre la respublica generique des Romains pour signifier
le gouvernement aris toerati que ou dernocratique, le gouvernement d'un
groupe ou du peuple entier, souverain s et absolus dans le sens que leur pou­
voir n 'etait limite par aueune p uissanee seculiere.

17 BODfN, R epublique (cf. n. 16), t . 1, p. 229 (1, 9).

18 BODIN, Republique(cf. n. 16), t . 1, p . 309 (1,10).

19 BODfN, Republtque (cf. n . 16), t . 1, p. 299, 306-340 (1, 10).



28 LA SUISSE OCCIDENTALE ET L'EMPlRE QUI OU QUOI SINON L'EMPlRE? 29

C'est precisernent l'enjeu aGeneve autour de 1600, lorsque la ville est
exposee aux attaques de la Savoie. Son allie, le roi de France Henri IV est le
premier, le 3 juillet 1602, donc juste avant l'Escalade, autiliser dans un docu­
ment officielle titre Nos treschers et bons amys les Sindics et conseil de la Repu­
blique de Geneoe". Par ce nouveau titre de «republique», Henri IV rendit la
ville souveraine, il l' ernancipa pour ainsi dire linguistiquement face aux
Savoyards, les allies de ses ennemis espagnols. Toujours est-il qu'a Geneve
merne on cornmenca ala merne epoque autiliser le mot «republique» dans le
sens precis d'un Etat libre, justement pour reclamer cette forme de gouver­
nement independant vis-a-vis des anciens ducs. En 1609, on imprima les
Ordonnances de la Ville et Republique de Geneve, sur la discipline militaire; ce
fut la premiere apparition de ce titre dans un document officiel imprime,
titre qui manquait encore sur la prerniere edition des Ordonnances, qui date
de 158921

• Ce nouveau concept de «Republique» etait etroitement lie acelui
de souverainete. En 1636, dans un litige contre un noble qui menacait d'en
appeler al'archiduc habsbourgeois Leopold, fils de I'empereur Ferdinand II,
Geneve se presenta comme ville & Republique de Geneve, qui est libre & Sou-

• • I it oas de trib 1 I 22 Lueratne - et qUl par consequent ne reconnart pas e tn una etranger. es
Genevois adopterent donc le concept de la souverainete et le titre correspon­
dant de «republique» dans une situation extrernement dangereuse en poli­
tique etrangere.

Par contre, en Valais, c' est un conflit interne qui fit decouvrir le concept
de la souverainete. Au debut du XVIre siecle, le vieux conflit entre les dizains
et leur seigneur d' origine, l' eveque de Sion, atteignit son apogee. L'eveque
Adrien II Iegitimait son pouvoir temporel uniquement par un privilege
imperial appele Carolina que Charlemagne aurait aceerde aux eveques - un
privilege qui malheureusement etait un faux. Quant aeux, les dizains se
declarerent souverains en 1613 et pretendirent que leur representant, le
bailli, devait confier symboliquement les regales aI'eveque, au nom du pays.
Le prelat n'etait, selon eux, ni souverain ni absolu: nit souverain oder absolu-

20 Archives d'Etat de Geneve, P.H. 2293.

21 RIvOIRE, Emile (ed.), Les sources du droit du canton de Geneoe, t. 3: 1551-1620, Aarau,
1933 (Les Sources du droit suisse [SDS]),p. 478.

22 Semmaire des justes deffenses de ceux de Geneve contre les indues pretensions de Noble Sebas­
tian Truchses agissant par Represailles contre laditte uille, & Republique, & les particuliers
d'icelle, Geneve, [1636], p. 6, 9 [Geneve, Bibliotheque Publique et Universitaire, depar­
tement des manuscrits, Reserve 2, Arch. Tronchin 234 (6) ou Archives d'Etat de
Zurich, A 2466

, n° 59 a et b).

Fig. 9. Dicken en argent trappe par la Republique du Valais, en 1628. Ecu aux armes de la
Republique du Valais (avers), aigle imperiale bicephale (revers). Cabinet cantonal de numis­
matique, Sion, M. 12222.

tus Dominus", Les Valaisans maintenaient qu'ils s' etaient liberes par leurs
propres armes, par la sueur et le courage de leurs ancetres, pour vivre
comme un peuple libre dans une republique libre avec un regime dernocra­

tique". En 1628, l'eveque re signa son pouvoir temporel. Dans des lettres
envoyees aux Confederes et a d' autres puissances etrangeres, les dizains
declaraient, en utilisant le terme, qu'ils formeraient desorrnais une libre repu­

blique; de fait, ils le prouvaient la me me annee en frappant, en tant qu'Etat
souverain (souverainischer status), des monnaies avec la legende: Mon[eta} rei­

publicae vallesiae (fig. 9). Retenons donc que le mot «Republique», qui a
Geneve devait exprimer la souverainete exterieure face ala Savoie, signifiait
en Valais la souverainete interieure d'une elite oligarchique face ala monar­
chie episcopale, mais aussi face ala dernocratie des communes particulieres,
Il s'agissait desorrnais d'un pouvoir qui ne provenait plus de privileges impe­
riaux, mais se legitimait par le fait que les ancetres l' avaient etabli et defendu
par leur propre sang et que Dieu avait approuve ce developpernent. Par
consequent, les dizains pretendaient que le Valais n'avait jamais appartenu a
l'Empire.

23 GHIKA, Gregoire, La fin de l'etat corporatifen Valais et l'etablissement de la souuerainete
des dizains au XVII' siede, these, Geneve, 1947, p. 115.

24 Archives de l'Etat du Valais, Sion, ABS 204, 13,p. 649s. (13-15janvier 1619); cf.GHIKA,
Fin de l'etat corporatif(cf. n. 23), p. 182.
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Fig. 10. Neuch ätel, M ai­
son des Halles, 1577
(armes des O rleans-Lon­
gueville dans la cour du
chäteau de N euch ätel).

N ous avons parle jusqu' ici de la souverainete com me moyen d' emancipa­
tion de republiqu es. 11 existe pourtant aussi, en Suisse occidentale, la variante
monarch ique , princiere dans l' adoption du concept bodinien . La couronne
ducale est presente dans le Neuchätel d'aujourd 'hui, par exemple celle qu'on
a mise sur la Maisan des Halles en 1577 (fig. 10). Mais dans ce cas, ce n 'est pas
la couronne d'un p at riciat quasi souverain, m ais celle d'une dynast ie prin­
eiere, les Orleans-Longuevil le, Il est significatif qu'en 1610, Henri II d'Or­
leans-Longueville refusa aNeuehatel le titre de «republique», car il soutint
que la ville, ala difference de Berne, n 'etait pas souveraine. Lors de debats
similaires en 1627, Guillaume Beloteau, l'am bassadeur du prince, rappela le
tribunal des T rois Etats asa n devoir. Il fit l'el oge de la monarchie, qui entre
les puissances souveraines etait la plus agre ab le a Dieu. Beloteau s'i ndigna du
pecbe de desobeissance de ceu x qui, sous pretexte de religion pensaient as' oppo­
ser contre l'authorite souveraine - probabl ement une allusion a des partisans
neuch ätelois du droit de resistance" . Ici donc, 1a souverainete servait alegit i-

25 DE T RIBOLET, Maurice, «Sur une co nceptio n de pouvoir en 1627 », Musee neucbdtelois,
3' ser ie, 24 (1987), p . 191-197 ; ID., «M odele confedere et monarchie absolue : La ville de
Neuch ätel en quere de souverainete, 1406-1628 », dan s KOLLER-WEISS, Katharina/ Srs­
BER, C hristian (ed .), Aegidius Tschudi und seine Zeit, Bäle, Krebs, 2002, p . 337-346.

rner la monarch ie des Longueville qui se qu alifiaient eux-mernes de «princ es

souveralns ».
Le fait qu e merne Louis XIV utilisait ce tit r e pour les Longueville qui

pourtant, dans san territoire, etaient des sujets, nous rappelle qu 'il y a une

tradition pour ainsi dire medievale, pre-bodinienne du mot «souverain ». Ce

n'est qu 'autour de 1600 que le terme «souverainete perdit cette signification

se referant ä des droits particuliers et concrets, et surtout a des privileges judi­

ciaires de la cour d'appel suprerne, pour devenir un mot abst rait et vaste,

designant la cornpetence generale et universelle d'un souverain dans le sens

moderne". Les suisses alemaniques apprirent ces termes par leu rs contacts

avec leurs voisins fra ncophones. Ainsi aBerne, on parl ait en 1560 de l' auto­

rite suprerne d'une region vaudoise (hochen oberkeyt) en ajoutant que dans le

langage local on appelait cela souverainete (souveriin ite in des orths sprach

genant)27. Le XVll"siede vit les Alemaniques non seulement germaniser le

mot «souverainete », bien avant qu e le merne phenornene ne se manifeste en

Allemagne, autour de 1648 ; en me me temps, ils preciserent le concept qui

devint rigide , exdusif et qui signifia desorrnais davantage et autre chose que

la juridiction d' appel : il s' agissait de la cornpetence finale de regler chaque

question polit ique.

L'apprent issage du concept bodinien, qui par differents aspects ne conve­

nait pas bien ala realite suisse, fut un la ng processus . Dans les villes patri­

ciennes de Suisse occidentale, une pr ise de conscience est apparente autour de

1680. En juin 1681, Soleure deci da de ne plus mentionner le Saint Empire

dans le serment des cit oyens, car la ville s'etait complete rnent liberee de taus

ses devoirs et liens feodaux et qu 'elle etait desorrnais considere e pa rtout

comme un etat souverain et immediat (ein unmiuelbahrer Souve ran-Stand).

Pourtant , par respect de la tradit ion , on vo ulut garder l'aigle imperiale sur le

blason, als Ein Ehrengedächtnus alten berkommens".

26 Voir pour cela QUARITSCH, Helmut, Souveriinität. Entstehung und Entwicklung des
Begriffs in Frankreich und Deutschland vom 13. jb. bis 1806, Berlin, D uncker &
H umblot, 1986 (Schriften zur Verfassungsgeschichte, 38).

27 RENNEFAHRT, Hermann (ed .), Die R echtsquellen des Kan tons Bern. Stadtrechte, t . 4/ 2 :
D ie Stadtrechte von Bern IV, Aa rau, 1956 (SDS), p . 859.

28 MEYER, Kurt, Solothurnische Verfassungszustände zur Zeit des Patriziats, Olten, 1921
(M itteilungen des Histo rischen Vereins des Kanto ns Solo thurn, 10), p . 237s. ;
SCHWINGES, R ainer C hristoph, «Solothurn und das R eich im späten Mi tt elalter» ,
Schweizerische Zeitschrift f ür Geschichte, 46 (1996), p . 451-473 ; p . 451 s.
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Fig. 11. ]oseph Werner : Bern a. H uiles sur toile de 1682. Musee historiqu e de Berne.

Ci-dessus : la]ustice (Inv. N r. 1951).

Ci-cont re : la Sagesse (Inv. N r. 1950).
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) 0 RENNE FAHRT, H ermann (ed.), D ie Rechtsquellen des Kantons Bern. Stadtrechte, t. 5: Die
Stadtrechte von Bern V: Verfassung und Verwaltung des Staates Bern , Aara u, 1959 (SDS),
p.482s.

de 1470, volant au dessus de l' ours bernois (fig. 12). Cette fo is, apres le debat
provoque par la lettre Irancaise, on comrnenca autiliser un nouveau sceau

avec la legende Sigillum Maius Reipu blicae Bernensis" (fig. 13). Il presentait la
couronne ducale que nous avons dej ä rencont ree comme symbole de la sou­

verainete. A partir de 1716, les autorites bernoises firent egalement scu lpter,

sur des edifices publies, le blason bernois avec la couronne et, immediate­
ment au-dess us, l' ceil du Tout-Puissant, garant de la souverainete.

Le parcours que nous avons suivi montre comment une vision medievale
et imperiale de I'occident a lentement ete rernplacee par l'idee moderne d'un
ordre global cornpose par des Etats souverains. Le concept de souverainete,
nous l'avons vu, devint utile aux villes et pays de Suisse occidentale, dans des
situations historiques bien differentes : face al'etranger , comme aGeneve,
face aun concurrent monarchique al' interieur , comme en Valais, face aune
ville defendant ses privileges, comme aNeuchätel, et face aux sujets, comme
a Berne. Le parcours decrit, c' est evident, n'est ni direct n i str icteme nt
logique: ainsi Geneve, probablement le premier endroit en Suisse occidenta le
a accueillir le langage et le concept de la souverainete, garda ses insignes

Fig. 13. Ville de Berne, douzierne (grand)
sceau, 1717. Staatsarchiv des Kantons Bern .

Fig. 12. Ville de Berne, huitierne (grand)
sceau, 1470. Musee historique de Berne,
lnv. Nr. 446.

29 VON STEIGER, Christoph, Inne re Probleme des bernischen Patriziats an der Wende zum
18. Ih ., these, Berne, 1954 (Schriften der Berner Burgerbibliothek), p . 54s. : ...dass der
höchste Gewalt und Landesherrliche Souveranität, auch die oberste Herrschaft, Macht und
Botmässigkeit über dieses loblieben Standes Bern Deutsch und Welsche Land und Leute...
zustehen und gebühren tue, Uns, den anfangs gedachten Schultheissen, Klein und Grass
Räten genannt die Zweihundert der Stadt Bern, also und dergestalten, dassausser Gott dem
Allmächtigen wir über uns niemand erkennen, auch um unsere Handlungen wir niemand
Rechenschaft zu geben schuldig sind.

Peu apres, en 1682 et apres des luttes constitutionnelles, l'avoyer et les
deux C onseils de Berne reclarnerent pour eux ensem ble le pouvoir supreme
et la souverainete seigneuriale (landesherrl iche Souverän ität). Ils desiraient

l' avoir de la merne facon qu'elle appartenait ailleurs aun prince souverain ,
donc de sorte que apart Dieu, nous ne reconnaissons personne au dessus de nous

ni ne rendons compte apersonne de nos actes" . A Berne, le concept de souverai­
riete servit donc atraneher entre les Conseils d'un cote, et les citoyens de

l'aut re qui se virent reduits au r öle de sujets; et en me me temps, le Grand
Conseil bernois reussit aetre inc1us dans le corps souverain, dont les familles

qu i gouvernaient et dominaient le Petit Conseil auraient bien voulu l'exclure.

D ans cette merne annee 1682, l'artiste ]oseph Werner pei gnit un grand
tableau pour la salle des bo urgeois aBerne, et on co nstate tout de suite qu e

toute reference al'Empire manque (fig. 11). Il s'agit d'une allegorie de l' Etat
souverain , represente par la figure centrale, «Berna» , qui est une sorte de

Minerve, donc une vierge qui sait defendre sa eh astete face aux puissances
exterieures. Elle, la republique souveraine, inc1ut les deux C onseils a sa

droite, le Petit Conseil qui punit et qui recornpense activement, et le Grand
Conseil qui donne sagement son avis. Au merne niveau que les C onseils,

Werner represente les deux autres ordres de la tradition platonicienne et
chretienne : un ours arme qui represente les guerriers, et l ' eglise priant, donc

les p asteurs. Le peuple est agenoux et sujet, il offre humblement un chapeau
de la liberte aBerna dont il peut attendre la protection de ses droits et de ses
privileges,

Toujours en 1682, les Bernois firent graver deux sceaux avec la nouvelle

legende Respublica Bernensis . Pour des raisons inconnues, on ne les utilisa
pas. Mais en 1714, apres avoir recu de la France une lettre portant des titres

peu adequats, le C onseil examina de nouveau le problerne du sceau pour
decider qu'il n'etait plus approprie pour une republique souveraine d'avoir

sur son blason l'aigle imperiale teIle qu 'on la voyait encore sur le grand sceau



36 LA SurSSE OCCIDENTALE ET L'EMPlRE

imperiaux jusqu'ä la fin de l' Ancien Regime. Berne avait certes un certain
retard compare aux regions francophones qui lui apprenaient la nouvelle ter­
minologie et le concept bodinien, mais autour de 1680, la ville des Zaehringen
reagit d'une facon plus consequente ace qu'il provoquait et aux occasions
qu'il offrait - tout en gardant pourtant elle aussi le sceau traditionnel jus­
qu'en 1714. L'idee d'un Empire universei comme source de Iegitimite poli­
tique et le concept de souverainete s'excluent logiquement l'un l'autre. Mais
historiquement, il ne s'agissait pas d'ideologies, de confessions de foi exclu­
sives: pour des raisons pratiques, notamment la sauvegarde de droits et de
titres traditionnels, on pouvait apparemment maintenir les insignes impe­
riaux et en merne temps utiliser un langage bodinien. La Suisse occidentale
ne coupa ses derniers liens symboliques avec l'Empire que tard dans le
xvnr siede.




